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FEUILLETON du CNAHRP

n'as

CHENIZELLES
(Suite.)>

Ces sortes de silences profonds que
sait garder la femme dans les cir-
constances difficiles irriteraient un
agneau.

-Vons êtes coupable, dit le mari,
et vous craignez que le son de votre
voix ne vous trahisee...... Ali 1 si je
tenais le misérable ! dit-il en renver-
sant une chaie...Yors ne m'avez pas
demandé des nouvelles de mon voya-
gel dit-il en se radoucis tant subite-
ment. Rien, pas un mot, pas une pa-
role... On ne peut pas vivre ainEi;
non, on ne peut p .s vivra ainsi.
. M. Loncle s'arita quand il eut

parlé longtemps, 1. ssant des repro -
chea aux accusations, des violences
aux paroles cares- Lntes. Il était arri -
vé l'esprit en dé >rdre, la tête per-
due, comptant sur les inspirations
que lui donnait son entrée, et le mal
heureux sentait ses paroles se bi iser
contre la froideur raisonnée de sa
femme. Chique phrase qui sortait de
se bouche ne portait pas, mais lui re

. venait comme par ricochet et le blos-.
-sait.

M. Lonele comprit qu'il avait eu
tort de n'avoirpas bâti un système
oratoire, il pensa qu'il ferait mieux
de s'enfermer dans un nioyen d'acou-
sation violent ou de s'abriter dans un
tendre pardon. En chemin, il avait
calculé que sa femme se jetterait
dans ses bras en avouant sa faute ;
alors il était indigné, grinçait des
dents et rugissait de telle sorte (lue
son compagnon de voiture a'était de-
mandé à quel échappé des Petites-
Maisons il avait affaire. Mais l'évé-
nement avait déjoué tous les discours
préparés. Que f.ara. que dito oontre
une telle froideur ?

Le le

Tête d'un pendard

M. Lonle battu, sortit honteux,
humilié comme une troupe qui est
montée à l'assaut, comptant sur une
léfense, et qui se retire déjà à moitié
vaincue par la vue de nombreuses
batteries que les assiégés viennent de
découvrir.

-Voilà donc ce maudit lilas qui a
causé tout mon malheur! s'écria M .
Loncle, qui essayait de rafraîchir ses
esprits à l'air pur du jardin.

Il secoua violemment le lilas et
passa ea colère contre l'innocent arbre
en essayant de le déraciner ; puis,
honteux de son action, M-. Lancl
haussa les épanues, regarda si
par hasard sa femme ne l'avait pas
suivi et piétina la terre qu'il avait
remuée en tentant d'arracher le lilas.
Maintenant il voulait la vie du lilas
autant que tout à l'heure il avait
désiré ea mort. Le malheur était que
M. Lenele manquait de parti pris,
tanttts'arôtant à une idée, tantôt à
une autre.

-Marguerite, dit 31. Locle,
écoutez ici.

La vieille domestique vint piîè de
son maître. Il lui demanda si rien
d'extraordinaire n'etait arrive à ln
maion pendant son absence : il fit
parler la vieille bonne sur ta ntres-
se, sIns c-pendant lui montrer les
soupç>ns lui déchiraient sun ime.
A .-.o lait beaucoup de uu a?

toujours M. barles e, M.
î u.. i 'eniet ils en emble I

La donmu<tique répondit à toutees
css quetions, sans se douter .e leur
iDIV(eltzi.a-; maisz elle n'apl)ûi ::î au -
emneMMMMM 1re tar>1. Lon2le.

A lheure du diner, M. Loncle fut
humilié de se prédeutr devant ea
fqu c t a inmas avoir pris un parti, atel
]&a fit prévenir par la don-estiqueiiii'i.
avait -t srtir. Son véritaible but tait
de se proener dans lesClniea
Ctvattendanted'arrivée de M. Trude.
D 'cidé à avoir une cenfereuce avec
le musicien, avant que celui-ci nv'iidt
prévenu de son aruivée, il esprai
quil parviend-rit, dans ledpleuier
moment de trouble, à connaître a
fatale véritéup mais les heuredatrn-
te sont plus lnguea aux jaloux qu'nux
amoureux.

Après avoir attendu urainqruda
une demi-heure dans la ruioi. L..
cLe se décida à rentrer.

-Comment dit-il à va fet'p dM. n,
voua vous mettez à table sans ni:.!

11- qLnle montra à son mr .n
couvert vid-sfui attendait; le snnni
devint furie .c en voyant que sa 1; ni-

sndem ain de l'mlection, me avait pit -lue deviné son retour,
et il se mit à table ennuyé, ne tr.-
vantmien de bo, criant aps la vieil

qui comptait avoir sa part du gateau einnistériel le domestique, mangeant malgré tout,
quoiqu'avenacoère. Le dinfer était à
pdi'e terminé qu'on enteulit la ca-
che de la porte. M. ionecl" se leva

M.lpreciptamment, le uae dà'aa rrtr,
Cepsndunt le sotivenir de M. Tr duel, cexnuté ou imagination avec avec la mine d'ui. îou.. effa:t:

de lui revit 1 l'esprit, et il se deman- toute la bravoure posisble, re con.qu un graud coup vi. ut tie frapper.
da quello conduite il allait tenir àa tenta point I esprit timide de M.Lon- La vieitle bonne, qîi deme.rvait la

.,é sari ii sé aur. ansqdnur cel d q, Malheureux ! s'écria t-il, vous table, alla vers la porte.
lui-ci, n'était pas prévenu, reparaî- osez reparaître dans ma maison après -Marguerite 1 cria M. Lonc'etrait dînafl la journé a ou dans la soi- ce qui s'est passé... Fuyz, et ne voos 'une voix étranglée.
r6e.lialitii l'expulser honteu.sement, prése:nez jamuais devant mes yeux...» -Qti'ect ce qu'il y a monsieur 1ou le provoquer, ou lui deamanter îlors M. Lonele entendait la sonnet- -Restez là, dît-h je vais ouvrir
cépartioutme ereevite de la rus ; il allait lui-même ou- moi-niêma.

c ao laume de cs dijranes iéas vrir la porte, et il congédia ainsi le -Non, dit-iallez-y... attenîe...
rmal'pid31Lon-maître de musique. Puis les traits du A n'importe qui, voue direz queeora

mari quittafent leur état de crispa- dame ne peut recevoir aujourd'hui.
fit q-aut-.êre si cpen reissle tntitde tionn et reprenaient les lignes tran- Li-vieille bonne, étonnée, régila

quilles que la société exige : sa bon- .
sura jardin, ains s.- rendre compte che était souriante, ses yeux caros-Mlevait ps safemperque ne

sants; il se fiottait les mains. s Mon mari n'interprétât son regrad comme
crète.q tempêtes intérieures qui lu'cher monsieur Trude, que je suais un i-ne d'intelligence avec la do-
mettaient on monueinant sei brai et heureux de vous revoir ! Votre santé O
qui les faitiaintt mouvoir an Îsiens a été bonne ?... Veuillez entrer ; maextravagants Un oment il tua évi-Allez vite, dtM oce uu

tagiats1.rUdn detltavi se femme vous attend. Je vais donc en- second coup de sonnette ven-it de
tendre un peu de musique, dont je faire tressaillir; madame n'y est pourleulit et 'allong-a» la figure Pleine suis privé depuis si longtemps.»d'une satiotfction cruelle, et il poussapeon..

un cri tel que celui d'u peintre qui En ce moment la vieille bonne ap- La vielle bonne revint bentôt et
laisse tomber sa pelotte de pâte. 0e partait au chien a pâtée habituelie. dit que '. Trude s'était présenté et
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avait annoncé qu'il reviendrait le
lendemain.

-Demain I s'écrie M. Lonele, de-
main, nous verrons.

Dans les cinq minutes qui suivi-
rent le dernier coup de sonnette, M.
Locaese leva dix fuis de osa chaise,
avec intention de rejoindre lea e-
tre de musique ; sa femme, compre-
nant tons a assecrets mouvements, le
regardait avee pitié. Des orages s'a-
moncellaient sas cesse sur le front
de M. Locale, qui se disait qu'une
pareille exist"nce était intolérable, et
qui cependant se sentait faible devant
la résistance de sa femme. La nuitE
venait lentement: la.position. était si
critique pour M. Locle, qu'il sen-1
tait qu'il serait moins ridicule de
tuerse femme que de setrouver
ainsi seul ave, sans pouvoir lui tirer
une parole douce ou cruelle.

Quand la nuit fut venue tout à
fait, M. Loncle alla vers sa femme
assise, qui regardait les derniers feux
du villag a'étoin.ire peu à peu, dans
la vallée. Il lui prit les mains et les
froissa doucement et longtemps, com-
me pour les étudier et en tirer une
converation que la bouehe refusait.
X- LoncIa abandonna ses mains à
mari, suais elles étaient mornes et
inertes. C n'étaient Pas de ces mains
fines, effilées, délicates, csressantes,
qui parlent d'une inngue mystérieuse
et pleine de voluptés a celui qui sait
comprendre de tels discours ; ce n'&
taient pas de ces chairs plus douces
que le velours, plus souples que l'a-
cier, qui sont une si énervante pro-
menade aux lèvres: c'étaient des
doigt-i atones et sans vie qui se lais-
saient prendre sans opposer résistance.

-Ma femme; s'dcria M. Loncle,
pardonnez.uoi... Je ne peux pas
vivre ainsi ; j'ai tort, je le vois par-
donuez-mitoi.

Lasituation était devenue tallement
insupport.,ble à Mme Lonele, qu'elle
dit à son mari:

-Monsieur, relevez vous.
-Tu me pardonnes alors I
-Vas injurieux soupçons peuvent-

ils m'atteindre? dit elle. Et cepen
dant, après la lettre insensée que
vous m'avez édrite, j'étais décidée à
me séparer de vous.

-Oublions la lettre, dit M. Lonle,
oublions tout ; tiens, je n'y pense
déjà plus... mais c'est parce que je
t'aime gum je t'ai écrit une pareille
lettre... je t'aima trop...

-Alors, monsieur, modérez votre
amour, car vous me lIites sentir vos
transports d'une manière blessante.

-Combien tu m'as fait souffrir,
dit M.. Loncle, depuis que je suis
arrivé ici 1 J'ai compris l'enfer an une
après-midi.

-Et moi, monsieur, croyez vous
que je sois heureuse depuis votre
départ?7

-Vraiment I s'écria M. Lonale au
comble do la joie, tu me regrettais un
peu'

-Nu vous aije pas prié instam-
ment dle revenu i

-Oui, tu as raison, ma chère
femme... mais tout est oublié, et
nous allons retrouver notre vie lieu-
rouse du passé.

S'il y avait en de la lumière dans
le salon, M. Lonel aurait remarqué
que les yeux de sa femme se levaient
tristement vers le ciel.

-Ce pauvre M. Truda que j'ai
renvoyé... Dumain je lui en ferai
mes excuses.

-Comment ! dit Mme Lonole,
vous pensez à le recevoir?1

Sans doute : il a été un peu amou-
roux de toi: ce n'est pas sa faute à
ce garçon; je ne lui en vuet pas.Et qui
ne serait pas pris à ta beauté, à ta
poésie ?...

-Allons, monsieur, vous faite
des phrases, dit Mme Lonelo; vous
tombez d'un extrême dans l'autre.
Plus j'ai pensé aes que vous appe-
lez l'amour de M. Trude, plus je
vois maintenant le vide affreux que
lui cause la mort de sa mère. M.
Trude s'est trompé: il ne m'aimait
pas. Il m'a apporté une vive affection
qui avait besoix de prendre racine
quelque part ; sans la mort de sa
mère, il ne m'eût jamais regardée
que comme une musiienne. Un
moment j'ai consenti à trumper sa
douleur ; mais je me suis aperçue
que le rôle d'amie devenait trop
dangereux, et je vous ai rapelé.

-Quo tu es bonne 1 s'écria M.
Loncle.

(A eontinuer.)
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DEUX BONNES HISTOIRES

-Poufrqui monsieur me þ rnd-ildonc I Je sais bien
cela. Mais si monsie.ur savait sa géographie. il saurait
qu'il y a sur les côtes de la Normandie des sources
d'eau bouillantes que le homards sont forcés de traver-
ser pour se rendre a'la mer, et ils sortent de là tout
cuits, tout rouges ; prêts à servir au naturel et mettre
en salade.

Et mon normand, me jetant un regard triomphant,
s'empressa auprès d'un nouveau client, reçut sa comman-
de et jeta au cuisinier d'un voix de stentor:

-Un file aux champignons!1 Un)

Une lettre amusante de Paul-Louis
Courrier.

Paul-Louis Courrier, l'admirable pamphlétaire, : qui
la petite villq de Véretz vient de payer un tribut d'hom-
mage en lui élevant un monument, Paul-Louis Cour-
rier, dont il a tant été questionc ette année, ne fut pas
seulement un savant helléniste, un archéologue érudit,
un officier d'artillerie qui avait horreur de la guerre, de
la gloriole militaire, de la vanité nobiliaire, de tous les
despotismes, et finalement le plus illustre des vignerons
tourangeaux ;- l'éminent compatriote de Rabelais av4it
été aussi dans sa jeunesse un fantai,iste, un écrivain
humoristique à la fois doué d'une merveilleuse finesse
ironique à la française, et de cette bonne et franche
gaieté gauloisequi provoque et commande le rire.

Il avait trente-trois ans; et il faisait la troisième
campagne d'Italie, lorsqu'il écrivait au général Mossel

-Le Harper'a Bazar nous donne une anecdote ams- la paisante letre que voiu:;
saute et ingénieuse, qui aurait pu inspirer à la Fontaine Mileto, le 10 (septembre 1886.)
le anjet d'une de ses meilleures fables : J'ai reçu, mon général, la chemise dont vous me fai-

Un hommu suivait un jour un chemin, une femme en tes présent. Dieu vous la rende, mon général, en ce
suivait un autre. Les deux chemins finirent par se croi- monde-ci on dans l'autre. Jamais charité ne fut mieux
ser et l'homme et la femme arrivèrent au point de jonc. lacée que celle-là. Je ne suis pourtant pas tout nu.
tien. l'homme portait sur son dos une grande chaudière 'ai même une chemise sur moi, à laquelle il manque,
de fer; il tenait d'une main par les pattes un poulet à vrai dire, le devant et le derrière, et voici comment:
vivant; il tenait une canne de l'autre main, et il condui- on me la fit d'une toile à sao que j'eus au pillage d'un
sait un boue village, et c'est là encore une chose à vous expliquer.

Au moment précis où ils atteignirent un ravin obscur Je vis un soldat qui emportait une -pièze de toile; sans
et profond, la femme dit à l'homme: m'informer s'il l'avait eue par héritage ou autrement-

-Je crains de traverser ce ravin avec vous, c'est une j'avais un écu, et je devins propriétaire de la toile, au-
place solitaire, vous pourriez vaincre mi résistance et tant qu'on peut l'ètre d'un effet volé. On en glosa;
m'embrasser par force. mais le pis fut que, ma chemise faite et mise pour mon

Si vous aviez pour de cela, dit l'hamme vous n'au- maigre corps par une lingère suivant l'armée, il fut
riez point du tout fait route avec moi. Comment me question de la faire entrer dans ma calotte, la chemise
serait-il possible de vaincre votre résistance et de vous s'entend, et ce fut là où nous échouâmes, moi et ma
embrasser de force lorsque j'ai cette grande chaudière de lingère. La pauvre fille s'y employa sans ménagements,
fer sur mon dos, une canne dans une main, un poulet et je la secondais de mon mieux, mais rien n'y fit. Il n'y
vivant dans l'autre, et que je conduis un bouco1 C'est eut force ou adresse qui pût réduire cette étoffe à occu-
absolument comme si j'avais les mains et les pieds liés. per autour de moi un espace raisonnable. Je ne vous

-Oui, répondit la femme, mais ai vous enfonciez dis pas, mon général tout ce que j'eus à souffrir de ces
votre canne dans le sol ; si vous y attachiez le boue, et tentatives malgré l'attention et les soins de ma femme
que vous renversiez la chaudière sur le chemin et plaçant de chambre, on ne peut pas plus experte à pareil service.
le poulet dessous, vous pourriez malioieusament m'em- Enfin nécessité, mère de l'industrie, nous suggéra l'idée
brasser en dépit de ma résistance. de retrancher de la chemise tout ce qui refusait de lo-

-Grâce soit rendue à ton artifice, ô femme I se dit ger dans mon pantalon, c'est-à-dire le devant et le
l'homme à lui-même avec joie. Je n'aurais jamais au derrière, et de coudre la ceinture au corps même de la
l'idée de recourir à un semblable expédient. chemise, opération qu'exécuta ma bonne couturière

Et lorsqu'ils arrivèrent au fond du ravin, l'homme avec une adresse merveilleuse et toute la décence possi-
enfonça sa canne dans le sol, et y attacha le boue Il ble.Il n'est sorte de calembourgs et de mauvaises plaisan-
donna le poulet à la femme eu lui disant: tories qu'on ait faits là dessus ; et c'était un sujet à ne

-Tenez le, pendant que je vais couper un peu d'her- jamais s'épuiser, si votre générosité ne m'eût mis en
be pour le bouc. état de faire désormais plus d'envie que de pitié. Je me

Et alors enlevant la chaudière de ses épaules, il l'a- moque à non tour des railleurs, dont aucun ne possède
baissa en la renversant à terre sur le poulet qui fut ainsi rien de comparable au don que je reçois de vous.
en.prisonné. Cela fait, il embrassa malicieusement la Il n'y avait que vous, mon général, capable de cette
femme. bonne ouvre dans toute l'armée ; car, outre que mes

Et nunc••••••••••••. camarades sont pour la plupart aussi mal équipés que
moi, il passe aujourd'hui pour constant que .je ne puis

Une bonne histoire de homard pour terminer, et j rien garder, l'expérience ayant confirmé que tout ce
vais vous la servir telil que je l'ai entendue raconter par qu'on me donne va aux brig&nds en droiture. Quand
un gaçon de table normand dans un restaurant populaire j'échappai nu de Corigliano, Saint Vincent me vêtit et
de la rue St. Jacques. m'emplit une valise de beaux et bons effsts, qui me fu-

J'avais commandé une salade au homard. J'ai une rent pris huit jours après sur les hauteurs deNicastro.
faiblesse pour le homard, surtout lorsqu'il sort de Le général Verdier et son état major me firent une autre
la casserole:. tout rouge, tout fumant. Mais comme nous pacotille que je ne portai pas plus loin que la mante,
ne sommes plus à la saison du homard naturel, je me ou Ajello, pour mieux dire, où je fus dépouillé pour
contente, a défaut do mieux, de la salade aux conserves. la quatrième fuis. Ou s'est donc lassé de m'habiller et
C'est toujours un petit bonheur, en attendant mieux. de me faire l'aumône, et on croit généralement que mon
. Le garçon à qui j'avais de mandé ma salade aime a* destin est de mourir nu, comme je suis né. Ayant tout
causer, et tout en ouvrant la boite de conserves, il don- .ela, on me traite ai bien, le général Reynier a pour moi
nait cours à sa verve. tant de bonté, que je ne me repens point d'avoir deman-

-Ils appellent ça des homards, au Canada, dit-il dé a faire cette campagne, où je n'ai perdu. après tout,
d'un air dédaigneux, en vidant dans une assiette la que mes chevaux, mon argent, mon domestique, mes
chair couleur rose du crutacé; en Normandie ça passe- nippes et celles de mes amis.
rait à peine pour do pauvres drevisses Ah monsieur! la PAUL-LOUIS COURRIER.
Normandie, C'est là le pays où l'on prend des homards.
Les ruisseaux en sont remplis et j'en ai vu d'une telle
grosseur qu'ils sautaient los petites rivières avec la plus FAITS DIVERS
facilité. F ISDV R

-Vous avez donc de bien gros homards, en Norman-
die 1 lui demandai.je.

-Gros emonsieur ?je lacrois bien. Da cinq à On trouve, dans le Grand Dictionnaire Universel de
pieds, c'est la groselur ordinaire. six Laroustee aux mots Faits divers, les lignes suivantes:

p Diable in six pieds. n ais comment font-ils Terminons en rappellent qu'un journaliste canadien
alors pour vivre dans les ruisseaux. - à court de Fait8 divers, - se décida à improviser le

Le normand hésita pour un instant, mais pour un morceau suivant:
instant seulement: FAITS-DIVERS.

-Ah? e'est que les ruisseaux sont larges et profond .s
en Normandie, monsieur; larges de 40 à 50 pieds. Sous ces deux mots très-élastiques

-Mais les homards en Amérique, ne vivent pas dans Tout journal, régulièrements,
les ruisseaux, mais dans la mer, dans l'eau salée. Dert chaque jour m ses pratiques

D 1 ' •De canards plus ou moins étiques-Dans la mer, répondit notre normand sans se décon- Un copieux assortiment.certer. Est-ce que vous croyez que nous n'en avons pas Pour moi, laissant dans mon pupitre,dans la mer, un Normandie?1 J'ai vu la rade du Havre Meurtres, vols, accidents, méfsite,
remplie de homards, au point que l'eau en était toute • Dusse je passes pour un pitre,
rouge. Rouge comme du sang de boeuf, monsieur, parole Je jalembourde, et quand le titre
d'honneur. Dis:fais dix vers, urac, je les fais I

-Ah 1 je vous tiens cette fois-ci garçon. Ne savez-D
vous pas que les homards ne deviennent rouges qu'après On demande le journaliste canadien: s'il n'est par
avoir été bouillis I trop ramolli, nous pouriions lui donner de la besoene.

.- 1 -'ý
COUACS

A la police correctionnelle.
-Témoin, levez la main. Qu'est-

ce que vous cherchez ?
"Naivement" Ma femme.

M. de Calnaux a un ami' très
suppratitieux. Or, hier, ,st ami lui
faisait remarquer aveo émotion que.
le mois d'octobre a coinmencé un
vendredi.

-Ca ne fait rien, dit Oalinaurx
qui tient à le rassurer. Ca n'a d'influ-
ence que lorsque le premier vendredi
est en même temps un 13...

Ce bon M. Vautour.
Un locataire demande des répara-

tions urgentes.
-A quoi bon? fait le propriétaire:

l'Amérique nous annonce des tram-
blements de terre.

L'élégant R... est renommé à la
fois pour son chie et sa parcimonie.

On dit de lui:
-C'est la Reur ds pois chiches.

Un individu se présente aux bu-
reaux du personnel, à la préfecture
de police, et demande un emploi
dans le service de la sûreté.

-Avez-vous, lui domande-t-on
quelque aptitude à ce métier?1

-Certainement. Personne ne s'en-
tend comme moi à suivre une piste...
Je suis ancien jockey I

Sinistro, mais toujours drôle.
Un condamné à mort va marcher

au supplice.
-(e que je crains pardessus tout,

dit il à son gardien, c'est qu'on me
manque au premier coup.

-Bast ¡ répond le -géalier, vous
serez plus heureux au second.

Hier soir, au clair de la lune.
-Cest dans mon pays, disait un

Méridional c'est chez moi qu'il faut
voir la lune. Vous ne vous imeginez
pas quelle lune c'est que notre lune .

-Mais si, nous la connaissoas la
lune en plein midi 1...

Au château.
Vers minuit, les ehâto'ans ont cru

entendre du bruit dans le jardin. Le
père et le fils sont descendus et n'ont
vu personne, ils ont tiré quelques
coups de fusil on l'air, pour éloigner
les malfaiteurs, s'ils étaient cachés
quelque part.

-Vous n'avez donc rien entendu,
cette nuit ? disent-ils, au jardinier.

-Oh ! si vraiment, répond le
brave homme ; j'ai cru qu'on vous
assassinait tous l

Textuel.

Sur le boulevard.
-On ne voit plus Gaëten. Que

devient-il ? en avez-vous des nouvel-
les ?

-Accaparé par son Anglaise du
mois dernier, miss Arbalette.

-Encore?1
-Elle ne quitte pas de chez lui.
-Oh ! je n'aimerais pas ça du

tout, cette miss en demeure 1

Champoireau passe avec un ami
devant la vitrine d'un atelier au
travaillent une vingtaine de jeunes
modistes.

-Peste len voilà des demoiselles
de magasins .

-Dis pliutôt un magasin dedemoi.
salles I

a Amoor & Co a.
Jeune pécheresse à une vieille gar-

de:
-Eh bien, oui; s'il m'a quitté.

mon, cher c'est pai ce que je no l'ai
pas retenu.

-Fallait le retenir, petite sotte.
-Il devenait trop emb8tant,
-Mais l'amour, ma chère, n'est

pas autre chose que l'art de se laisser
embêter.

.--Comment, vous m8lez ainsi dans
votre pocha les louis avec les sous?'

-Qui sait I Avec du bonheur, les
sous peuvent devenir des louis à leur
tour.., il faut leur apprendre les.
bonnes manières I
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Veston court et pantalon collant sur
:esjambes. torses, le, uimilipurohio

Antoine Qodiveau a'est fait un re-
nom, dans le .demi-monde, où l'on
m'érinte; par ses vantardises auprès
de ces dames.

-Très vlan, ma chasse à courre
d'avant-hier, disait il à l'une d'elles;
mais j'en ai au les jambes cassées.

-Pauvre chienchien,ou te les a
bien mal raccomodées I

-Un avocat venait de.faire as
quitter un quidam, accusé de vol
d'une pièce de drap, et qui avait
trouvé moyen de le convaincro de
son innocence.

Le lendemain, il voit entrer l'indi-
vidu dans son cabinet.

-Monsieur, fait l'homme, je vou-
drais bien régler vos honoraires,
mais je n'ai pas d'argent pour le
moment.

-Ne parlons pas de cela, mon
ami. Le trioelp h dela vérité me
récompense amplement de mes peines.

-Non pas: chacun son rétier, et
à défaut d'argent, voice une bella
pièce de drap...

-Du drap 1 s'écria l'avocot.
-Mais oui, celui pour lequel je

me faisais mettre à l'ombre, sans
vous. Eh bien, il y en a large-gent
pour deux habillements complets.
Nous allons en prendre un chacun,
u'est-ce pas ?

E-tre deux mendiants établis
-Qu'est-ca qu'il leur prend donc

aux journaux de nos taquiner comme
çà ?

--Sils continuent ce bébinage, les
racettes vont encore baisser, et les
r3venus ne suffiront plus à notre
petite existence.

-Faudrait donc toucher au capi-
tal 1

Doux anciens bohèmes se rencon-
trent.

-Que fais-tu maintenant ?
-Du bon commerce. Et toi ?
-Toujours des tableaux. Mais

c'est le diable pour les vendre. Tu
devrais bien m'en acheter un ou
deux.

-Pas de moyen.Comprcuds done:
es n'est pis quand on gagne de l'ar-
gent qu'on punt en dépenaer.

Au foyer du Vaudeville, on par-
lait d'une des plus jolies pensionnai-
res de la maisonI, Mlle X-."et on
s'accordait à reconnaître qu'elle est
très aimée du publie.

-C'est très vrai, s'écria une bon-
ne petite camarade, Mlle Z... :"et
elle le lui rad bien '''

L'autre soir, Mlle S..., une des
notabilités de la vieille garde, étalait
dans une loge, à l'Opéra, de superbes
diamants.

-Peste 1... s'ézria notre confrère
W..., ou était génér aux sous
Louis XVIII 1

M. de Calinaux a un ami très su-
portitieux. Or cn ami lui faisait re-
marquer avec émotion que le mois
d'octobre a commencé un vendredi.

-Qa ne fait rien, dit Calinaux,
qui tiant à le rassurer. Ça n'a d'in-
fluence que lorsque le prémier ven-
dredi est en même temps un 13......

-On signale de Toulouse un
calembour officiel.

M. de Freycinet a été harcelé par
les partisans du canal de Narbonu.,
à Bordeaux et, en houme prulent,
il n'a rien voulu promettre. Néan-
moins, obligé de parler de la question.
il hésitait, quand il aperçoi le maire
de Toulouse, lequel est brouillé avec
un de ces prédécesseurs également
présent.

Le président du conseil, qui sait
que l'un est le chef des opportunistes
et l'autre le chef des radicaux, a du
coup, contenté tout le monde... et
les canalisateurs.

-Messieurs I a-t-il dit d'une voix
forte, je bois à l'union des deux
maires /

M. Prudhomme console une pauvre
femme, dont le file est aux grandes
manouvres.

-Voyons, madame, prenez du
courage... s'il meurt d'un coup de
soleil, ce sera à l'ombre du drapeau
français.

Le.,ernier.mot de l'abrutissement

Bos-Dis dono,Népomuène Dupitua'nflard, pourrais-
tu me dire pourquoi celui qui perd au jeu pend -le
Christ ?

Rép-- ????• . .
Bs- Celui qui perd au jeu, estaans gain Gsanguin)..
Celui qui est sanguin a le sang chaud.
Or, Sancho" Pança ( sang chaud pend ça, -pour les

lecteurs du Monde.)
Savonnée (ça vaut nez)
Nécessaire (nez, c'est ourf)
Cerf-volant (cerf.vaut l'uat)
Ante-christ (ant est christ)
Donc, celui qui perd au jeu pend le Christ. As tu

saisi?
(Tête de Népomucène qui revient du marché avec

une sOle qu'il a achetée pour sa mère I I I )

REVUE DES TRIBUNAUX.
Atl. Itérépra, Caractèrc.

Les époux Biroy sont devant le Tribunal ; la femme
à la barre des témoins, le mari sur le banc des préve-
nus.

Biroy, interrogé, donne ses noms, âge et profession
puis se tournant vers sa femma: Ah ! c'est propre, ce
que tu as fait là?1

Ila femme: Je t'en ai prévenu qu'un jour ou l'autre
tu serais sur le banc des malfaiteurs.

Biroy : J'y viens pur comme deux et deux font qua-
tre.

Le juge: Voyons, femme Biroy, adressez-vous au
Tribunal.

La femme Biroy: Je viens exprès pour ça.
Le juge : Eh bien, de quoi vous plaignez-vous ?
La femme Biroy: Je me plains que c'est un homme

que, si on ne me retire pas de ses mains, je finirai en
quatre morceaux.

Biroy : Tu m'arraches des sourires.
La femme Biroy : Le.. témoins sont l pour dire que

c'est un homme qui ne "désivre " pas et qui me bat
tous les jours de la semaine, quelque.fois plus.

Biroy : Les témoins, je les méprise comme un verre
d'eau.

'e juge (à la plaignante ): Enfin, précisez des faits
et ne restez pas dans les généralités. •

Birov : Elle ne sait seulement pas où C'est.
Le juge: Voulez-vous vous taire ? (A la plaignante.)

Quand votre mari vous a t.il porté des coups, et quels
coups 1

La plaignante : Quand ? Mais toujours; un feignant
qui bat le pav du matin u soir.

Biroy: Bon, c'est le prvé que je bats à présent.
La plaignante: Oui, et moi le soir en rentrant.
Le juge: Mais le jour de la scène, quels coups vous

a-t-il portés ?
La plaignante: Il m'a jeté son manger à la figure.
Le juge: Vous a t-il fait des blessures I
La plaignante : Non, c'était de la panade.
Le juge: Il ne vous a pas jeté le plat avec ?
La plaignante : Non, mais la panade m'a enberné la

figure, foc 1 que j'ai mes effets masuacrés.
Biroy : Et toi, le jour que tu t'es assise sur mon cha-i

peau, est ce que je t'ai traînée devant le Tribunal?1
Le ajuge: Enfin, reconnaissez-vous que vous maltiaitez

votre femme!7
Biroy: Quand je suis en ribote, naturellement.
Le juge : Comment, naturellement ?
La plaignante: Il y est tous les jours.
Biroy: M'sieu, v'la le papier (il tend un papier).
Le juge: Qu'est ce que c'est que ce papier ?
Biroy: Un certificat.
Le juge: (après avoir lu): Eh bien? tc'est un curtificat

d'un perruquier ?
Biroy: Oui, qui déclare comme quoi il me rase depuis

dix-huit ans, deux fois par semaine.
La plaignante : Tu me rases depuis plus longtemps

que ça, toi.
Le juge: Qu'est-ce qu'il prouve, ce certificat?1
Biroy: Eocutez, mon président, vous ne pouvez pas

savoir... Les femmes, ça vous a gomme ça des petits
aira devant le monde; mais cette femme-là, mon pré-
aident, serait à un noble, à un notaire, à quelqu'un de
la haute, qu'il y ficherait des piles... Je suis d'une bonne
famille, moi; j'ai mome eu une position dans les chemins
de fer.

Le juge: Quelle position?.
La plaignante (<tendant le bras): Cette position là...

quand lu trains passaient, il était oantonaler.

-fsiroy:.Oui, et elle me buvait mon argent; vu qu'elle'
ne se gene pas, non plus, pour. la chose:du.caque.-

Le juge : Vous lui donnes un bon exemple-: .
Biroy :-Moi, ça vient:d'un caractère altéré desa natu-

re..On voit toujours quand un homme a bu; mais on ne
voit jamais quand. il- a soif.
. La plaignante: Il casse tout à la maison, il a démàn-
tibulé-jusqu'au lit.

Biroy.: O 1 pour le lit, ça vient de ce qu'il. n'était
pas solide et que j'ai le sommeil lourd.

Le tribunal-condamne Biroy à quinze jours de prison.
Biroy: Ah 1 les femmes font de jolis ehefs-d'ouvies..
La plaignante. Oui, ta mère en a fait un beau, c'est

vrai.

PARISIENNERIES

Un terrain vague :-l'Océan Atlantique-

Il faut avoir plusieurs cordes à son art.

**

Une jolie annonce trouvée dans l'avenue de Cliehy à
Paris :

Grand déballage defoulards
Pour femmes

.Ayant de petits défauts
Au premier d'abor:, on hésite, mais au second, plus

de doute. Du moment que ce ne sont que de " petits
défauts ", il est bien évident qu'il s'agit des foulards.

Un comble, par hasard:
-Avoir le caractère tellement renfermé que ça se

sent dans l'appartemeat I

On lit dans une fouille très féminine:
" Il y a trois sortes de mollets: les triogles, les pli-

liers et les balustres !

Fable-express du Journal des .Abrutis:

Des chaumières bordaient un palais somptueux
Qui, plein d'un vain orgueil, riait de ces pauvrettes,
M'ais ellés répondaient: ainsi l'on est lheureux.

MonALITÉ.
Oui, soyons pauvres mais honneiic.

Totor, six ans, veut absolument devenir journaliste.
Hier, il entre triomphalement chez sa mère :
-Eh bien I maman, je te l'avais bien dit, c'est Geor-

gette qui a mangé la grosse poire verte.
-Comment le sais-tu I
Totor, avec désinvolture:
-Parbleu I je l'ai ïinteruéwée I

Signalons une jolie page illustrée dans le Charivcari.
Les douzes charges du dimanche sont drôles, on n'a

que l'embarras du choix.
Pif nous montre M. Pasteur chez M. Grévy " inno-

culant les lapins au lieu de les chasser " ; une dame de
comptoir apercevant un officier en retraite dans son an-
cien uniforme.

-Ciel, s'écrie-t-elle, c'est lui / -.........En lancier /
Comme il y a -ingC ans /.........Quels souvenirs /

Un agent rencontre un voyou emportant tun cadavre
féminin.

-- u'esi-ce que vous -pprtez là /
-Une femme que je viens d'assassiner.
--Vous plaisaîte;: !
-on..........c'est donc défendu .

* 3

Etês vous versé dans lcs choses militaire! Si oui,
vous m'expliquerez peut-être ce qui suit.

C'est une phrase extraite d'une " nouvelle " publiée
par un journal parisien. Il s'agit d'un officier :

" Retraité sans blessure grave, conme chef de batail.
lon, à trente-cinq ans : il était amputé du bras gauche."

Il était amputé du bras gauche, et "ça ne compte
pas " comme " blessure grave "?1 Mazltte, il faut donc
être invalide à la tête de bois !

Cueilli dans un album:
"-L'homme aimable est celui qui écoute avec intérêt

des choses qu'il sait de la bouche de ceux qui les igno-
rent. Y"

* *
Un industriel songe à établir dans une' grande ville

de province un four crématoire. j
i explique son plan à quelques"intimes.

-Vous verrez, je ferai quelque chose de gentil, d'en
gageant. Personne ne voudra plus se faire enterrer et je
soignerai si bien mes clients que tous le monde viendra
chez moi.

-Possible, remarque judicieusement - Calino, mais
vous aurez beau les soigner, vos clients, ils ne reviendront
pas deux fois.

Mours américaines...... de Paris.
Ne sachant plus que faire pour attirer les locataires

dans son immeuble, un propriétaire ingénieux vient de
lancer cette circulaire à sensation :

A louer : Magnifique htel situé aux Champs-Elysées
...... Eau, gaz, électricité, téléphone et ballon captif.

a***

difhs un charoutier, un onfantjoue
avec un énorme couteau.

.La mère qui le voit, accou t tout
effarée: .

-Veux-tu bien laisser cela?, petit
malheureux I

Le charetier (tranguille). N'aycz
pas peur,.madame,.il n'abimera% pas
mon couteau, il- est solide.

Un passant est suivi, sur les bou-
levards, par un gamin déguinillé'qui
répète à oï oreille:

-Un sou, mon bon. moïsieur,don-
nez-moi un son, je n'ai pas diné.

Moi non plus, je n'ai pas diné,
murmure le passant, -en manière de
monologue plutos que de réponse.

-Ah I ben alors, dit le gamin,
mettez deux souas... nous dinerons

Une petite question:
-Savez-vous de quoi est mort le

célébre Gall, l'inventeur de la phré-
nologie?.

- De vieillesse ?
-Non pet, de la tichine.

-Voyons, ne dit-on pas encore
aujourd'hui: le Porc tu- Gall ?

-Un monsieur, qui doit quitter
son appartement, vient, pour ce visi-
ter un autre, dans une maison qu'on
lui a indiquée.

Avant toute chose, il interp3lle le
concierge:

-Avez-vous des pianos dans le
voisinage ?

-Monsieur n'aime pas cet instru-
ment?

-Je ne l'aime pas quand il m'en-
p6che de travailler. Or, pour travail-
ler, j'ai besoin de calme, de silence.

On I bien, alors, monsieur, peut
louer ici sans crainte I A la vérité,
il y en a une douzaine dans le quar-
tier. Mais pas de danger que mon-
sieur ne soit incommodé.

-Comment ?
-Monsieur ne les entendra pas.
-Par quel mirce q
-Nous avons un serrurier à côté

et un emballeur dans la maison.

Le gendre et le médécin.
.- Eh bien I docteur, que penez-

vous de l'état de ma belle-mère ? Elle
me parait bien bien bas.........

-Rassurez vous, mon cher.........
Elle souffre d'un asthme, et c'est un
b.evet de longevité.

-Oh!'......... vous la gueririz
n'est-ce pasî.........

Bobinet est aveuglesdepuis seize
ans. Mnie Bobinot, sa, moitié, est
restée la femme la plus insupportable
du monde.

-Eh bien, disait Bobinet à un
ami, tu sais que j'ai peu de plaisir à
entendre mon épouse. Malgré tout,
ça me serait encore une grande joie
de la revoir.

Au foyer des artistes.
-Bon, pi, dit l'ingénue à lajeune

première, voilà que les mariages de
théâtre commencent a reprendre joli-
ment.

-Eh bien, moi, ça ne me tente
guère.

-Pourquoi donc ?
-Parce que je n'ai pas à être bat.

tue.
-- Battue?7
-Vois coux d'a préssnt: pas en-

core mariés, et on ne parle déjà que
de main-levées I.........

Petits jeux......... de mots de la
géographie et du haerd.

DépoiD plusilua jouis, dans tous
les journeaux, vous trouvez cette ru-
brique :

rLecholéra est à Pest.
Ah 1 vraiment, le choléra est à....
Peste I
Où peut on être mieux qu'au sein

de sE famille?

On revient rouvent rond d'une
partie carrée.

oNS lowi0o-.r'ai un rmae pd.i
pour la miadle diqu6e I-de..; par
cau uage, dos milliers de cas do la pire
epèce et trèsi nemai peuvent être gu6eS

vraiment, ma l e•t si grnde dan.son eta"-
t4l que J'enverraIideux bnqitefleu gratulteme*.
&ven un trLi de valeur sur la maladie, à toutes
pereenne souffrant de oettemaladie. Donnez 'a-

dneedebureaue de poste et Pour i'axPreum.
DrT. A.sz.ocuecaisa ras rcase.

TeOe"t'



L o.:EXA
LA TEMnuE Ni UETMTÉ

.* .. a.
Dans un •rtain pays barbare

mon policé en mours atbien différeni
du notre, il y avait un mari si perver
d'entendement, qu'ayant aequis en
mariage une femme muette, s'en
ennuya: et voulant se guérir de coe
ennui, et elle do sa muetterie, le bos
et considéré mari voulut qu'elle par-
lAt, et, pour oe, out recours à l'art
des méddoius et ohiru'gien, qui,
pour la d6muettir, lui inolséront et
bistourisrent un enoiliglotte adhérant
au filet. Erif elle recouvra santé de
langue ; mais icelle langue voulant
récupéror l'oisiveté paiée, paria
tant, tant et tant, que c'était béné-
dition. Le mari, lasé, recourut au
médecin, le priant et conjurant,
qu'autant il avait mis de science en
couvre pour faire caqueter sl femme
muette, autant il en employât pour
la faire taire. Alors le médecin
cofessant que limité est le savoir
médical, lui dit qu'il avait bien pou
voir de faire parler sa femme, iais
que faudrait art -bien plus puissant
pour la fhlira taire. Co nonobstant
le mari supplia, proes, insista, per-
sista ; si bien que le savantissime
docteur décounrrt, en un coin de,
registres de bon cerveau, remède
unique et spécifique conutre cette
intbrminable parlement do femine;
et ce renèdr, c'est surdité de mari.
" Oni-dh, fort bien, dit le mari;
mais do ces doix mauxi veyone quel
sera le pire : ou entendre la famie
parler, ou rien entendre du tout. "l

Pendant que le mari là-dessus on
suspens était, médecin do 'médica-
menter par provision, sauf à consulter
par après. Brùf. par certain charme
de sortilège médi'al, le pauvre mari
se trouva sourd, avant qu'il ett
achevé de plibérer s'il consentirait à
la surdité. L'y voilà donc, et il s'y
tint faute de mieux ; et c'est comme
il faudrait agir en opération de médi-
aine. Qu'arriva-t-il i Ecoutez, et vous
le saurez. la médecin à la fin de
besogno demandait force argent, mais
C'est à quoi ce mari ne peut entendre,
car il est sourd, comme vous savez;
l médecin pourtant, par ses gestos
siguificatifis, argent demandait et
redemandait, jusqu'à s'irriter et colé-
rier: nii., on pareil cas, gestes n
sont enatendu : à peine eutend on
paroles bien articulés, ou écritures
attestées et réitérées par sorgente
intelligibles. Le médecin donc se vit
contraint de tendre l'ouï> au sourd
afin qu'il entendit à payement, et le
mari de rire, cutendant qu'il enten-
doit; puis de pleurer, par prévoyance
de ce qu'il n'entendrait pas Dieu
tonner ds qu'il entendrait parer sa
femme.

Or de tout etoi résulto conclusion
imoralemnit morale, qui dit qu'en cas
de maladies et du fenmmes épousées,
le mieux est du me tenir comme on
est, de pour do pis.

Il y a peu do tmmcs ai parfaites,
qu'elles empéolent un mari de se
repentir, au moins une fois le jour,
d'avoir une femme, ou do trouver
houroux celui qui n'en a point.

.les petits trsoca de col-
ilgoun a

Madame, quand vous prendrez le
fiacre de Madame Bovary, méfiez-
vous du cocher que vous dénonce
Aurélien Suhahl dans le Mlain.

Un jeune homme d'une tenue soi-.
guéa et une jeune. femme voilée se
promènent dans l'avenue Gabriel.
Passe un [ie; le coaple .s'y. instal-
.le, et le jeune homme dit : Au bois
de Boulogno.

Le cocher fait la grimcee et se' di.
rige au petit trot vers la place de
lEtoile. A peine arrivé au coin. de
l'avenue Friedland, le cocher change
drusquement d'itinéraire, tourne à
droite et revient un ville. «

Le jaune homme se penche.
-Aih I 9t, cocher, vous ne savez

don pas ok est le bois de Biulo-

-Silenca i fait le cocher d'un air
mystérieux, et il fouette son cheval à
tou -de bras.

-Cocher I ites-vous sourdt
-Taisez-vous, au nom du ciel i
Le cheval preud lc.galop.
Furieux, le jeune homme crie

Le cocher arrête au rond-peint.
-Faut io pardonner, bourgeoils,

dit il en clignant de le il. J'ai vu le

mari -de madame derrière nous... Il
avait l'air de nous suivre.

-Comment, mon mari?1
-Madame ne me reconnait pas1

a Elle a pourtant pris ma voiture plus
d'une fois en sortant du theatre...

-Mais mon mari ut à Vichy.
t -Alors, o'est quelqu'un qui lui

ressemble...
Le jeune homme, profondément

ému, donne 10 francs an cocher qui
dit à un carmarade : - Il me réussit
presque toujours, ce coup-là 1

GRAPILL&GES

Retour de la chasse.
-Et ce ibier, où est-il I

-Je n'ai pas pu tirer un seul
coup de fusil.

-Pourquci donc ?
-Mon chien avait trop chaud.
-Et alors ?

. -Il saest obstiné à marcher dans
.son ombre.

t Trois heures du matin. Un mon.
sieur fait un vacarme affreux devant
une pharmacie. Enfin, unu croisée

i s'ouvre à l'entresol.
-Qu'est-ce lue vous voulez?1

3 demande le ph-rmacien.
-Je voudrais Un pu de roim-nade

de concombrel
Fureur du phainieiein.
-Vousêtes grossier I reprend le

monsieur avec dignité. C'est bien, je
vais réveiller un autre plirmacien.

Dialogue :«
-Alors, tu crois que ta femme te

trompe ?
- 'en suis certain...
-En as-tu la prouve ?
-Depuis neuf jours, elle a reçu

neuf lettres... Elle est sortie neuf
fnie à la même heure...

-Ai I ça. sais,.c'est la preuve
par neuf.

lAfortunew d ideux marc-hands Cudains.
- Mercredi slrzi ,'iir - Eluurdo
bMarquI-Zezdl J'inu et Sî,nor Lacera Vitl,
doux messieurs Culains, résidant à
New-York, où ils étaient cingalgsls dans
un commerce du tabac au No. 322
13ème rue Est, ont rencontré un repot-
ter du Pin yu,îc. L'objet de la visite de
ces Messieuîrs à Orléans iCtait île collec-
ter la sonm', ti o1,0o de la coinp. de la
loterie de l'Etat de la Louîisianes somme
à lainelle ils avaient droit comme pos-
seKseulrs de la moiti lu billet No. 72,
489 (ui gagna le 14 S.tcmbre, le trol-
siémieprix citl .e$20.INouvelle
Orléanis. Le. l'icuuise, 25 SLpt.

Voici un moyen mis en pratique
pour faire valoir la monaie qui n'ai
plus cours.

Passant devant un aveugle, X...
jette un sou dans sa sébile.

A . peine a t-il fait quelques pas
que le mendiant le rappelle :

"HéI pst I pst! ilonsieur...
-C'est à moi que vous en avez ?

demande X... en se retournant.
-Oui, monsieur, voue m'avez1

donné un son qui n'a plus de cours,
il est suisse.

-Maisétant privé de la vue,
comment avez-vous pu vous en aper'1
cevoir ?1

-Oh I ce n'est pas moi. C'est mon1
chien que j'ai dressé à discerner la
bonne monnaie de 1 autre. Sans cela
je serais trop souvent volé. "

X... lui donne cinq autres centi-
m -sans lui reprendre le sou suisse,
bien entendu, et s'en va.9

A quelques jours de là, X..., fait
la mmi aumGmn au même aveugle.
Chose surprenante I le mendiant le
rappelle encore et lui adresse la
men observation.

" Comment I se dit X...,j'ai donc
accaparé tout le cuivre d'Helvétie 1"
Il prie le mendiant d'agréer ses excu-
ses, répare son erreur et le quitte,
mais non ams conesvoir quelques
sonçons qu'il 'veutdélsircir., 1

Il se poste à distance de l'aveugle,i
de manière à ne pas Otro vu... de
son famoux chien, et l'observe.

Il n'attend pas longtemps. 1
Un monsieur passe et laisse tomb:r

une pièce dans la sébile. -
X.... qui ne perd pas de vue son

mendiant, l'aperçoit substituant pres-
tement un so suisse à celui qu'il
vient de recevoir, et interpellant
aussitôt le charitable monsieur tout
comme il avait interpellé X... quel-
ques instants a'ipar.vant.

Q-me die vous de ce s m it atagém-?

Il s'agissait d'une diannde en
séparation de corps. Mme Ordmieux,
plaidant'-pour la démainderesse, tous-
se, crache, se reoueille, met -la main

sur es yuxpuis, d'un ton attendri,
' s tibunal dans le patois

suivant oonsaoré chez Thémis:
Messieurs, outragée dans notre

qualité d'épause, blessée dans n»s af-
fections de mère, nos venons, avec
confiance, Invoquer la séparation de
corps...... Oui, messieurs, on a eu
l'audace d'introduire une concubine
dans notre maison; on a donné à
notre rivsle un groom, une voiture et
quatre chevaux, on a abusé de notre
faiblesse et notre candenur. On a
floissé notre pudeur, terni notre ver-
tu par des imputations calomnieuses;
on a la cruauté, que dis-je...... la
barbarie de nous séparer de nos en-
fants, des enfanta que nous avons
portés dans nos flancs, que .nous
avons nourris de notre lait.

Un auditeur dévisageant Mme
Crémieux:

-Pauvres enfants
Rires dans le publie et même par-

mi es juges.

Ninon se trouva un jour au sermon
aaprès d'une MLe Paget, femme
d'un matre de requêtes, et lui était
galante. Cette femme prit grand
plaisir à causer avec elle, et demanda
à Dupin, trésorier des menus plaisirs,
qui elle était.

-C'est Mîm d'Argenourt, de
Bretngne, qui vient plaider ici.

L'autre le crut, et dit à Ninon:
-Madame, vous avez donc un

procès?1 Je vous y servirai; j'aurais
la plus grande joie du monde de
solliciter pour une aussi aimable
per.;onno.

Ninon se mordait les lèvres de
peur de rire.Bois-Robert,en ce temps-
là, la salua.

-D'où connaissez-vous cet hommel
dit Madame Paget.

-blademe, je suis la voisine, je
logo au faubourg.

-Ah ! Je ne lui pardonnerai
jamais de nous avoir quittéa pour
une vilaine.

-Ah ! madame, dit Ninon un Tpen
déferrée, il ne faut pas croire tout
ce qu'on dit ; c'est peut être une
honnête fille. On en peut peut-Otre
dire autant do vous ou de moi : la
médisance u'épargne personne.

En 17G4, la Miré, de l'Opéra, plus
célèbre courtisane que bonne danseu-
se, causa à son amant une maladie
qui lo mir au tombeau. Un plaisant
lui fit l'épitaphe suivante: Mi, ré, la,
mi, la.

Quand une femme a le don de se
taire,

Elle a des qualités au-dessus du
vulgaire.

C'est un effort du ciel qu'on a
peine à tiouver ;

Sans un petit miracle il ne peut
l'achever.

Un auteur médiocre disait à Piron
qu'il désirait faire un ouvrage où
personne n'eût travaillé et ne travail
l-t jamais.-aVous n'avez qu'à faire votre
éloge, "ldit e>ron.

Les boulevards.
Depuis quelques jours, des mar-

chands russes ambulants offrent aux
premeneurs do magnifiques peaux
d'ours blanc.

-Achètes-en une, disait une jeune
dame à son vieux mari.: tu y eras
comme cher toi.

Dérobé à Jules Moineaux.
Ce'a se passe en correctionnelle.
Le plaignant.-Oui, mDnsieur le

président, je reconnais ce monohoir,
il était bien à moi

Le président.-Q'en savez-vous?
Il n'a rien do particulier : j'en ai uni
pareil dans-ma poche, -

Le plaignant,-Cela ne métonne1
pas: on m'en a volé plusieurs.

En omnibus.
-Conducteur, vous m'arrêteres

rue de Rivoli.
-Quel numéro, madame ?
-257, au troisième.
-Très bien madame. w Nous y

passons. ij

.Moura américaines... de Paris,
Ne sachant plus que faire pour

attirer les locataires dans son Immeu-
ble, un propriétaire ingénieux vient
de lancer, cette circulaire à sa sensa-
tion :

A louer: a Magnifique hôtel situé
aux Champs-Elysées, ga electricité,
téléphone et ballon captif I a

Deux ménagères traitent de l'éter.
nelle et toujours palpitante question
des bonnes: .

-Les miennes me rendront folles..
Quell uefoi j'en pleure...

- es voilà, les véritables cha-
grinl domestiques 1

A une station balnéaire.
Un baigneur nouvellement arrivé,

montrant à un de ses amis une cabo-
tino du théatre de l'endroit:

-Tiès jolie, cetta petite. Qui cst-
cet

-O'cest la maîtresse... des voya-
geurs...

Balsac, dans a propridté de Ville.
d'Avray, était voisin du marquis de
X.... et venait lui faire visite souvent
on négligé du matin.

Un jour, trouvant chez son voisin
une nièce di mtarquis, l'auteur du
"Père Goriot " crut devoir s'excuser.

-Monsieur de 1hizac, lui répon-
dit spirituelleuent la jeune femme,
quand j'ai lu nos livres, je ne me
suis jamais occupe de la roliure.

La comtesse de X..., qui plaide en
divorce, apprendi, l'autre jour, par
un ami, que son mari vient de mou-
rir subitement.

-Enfin I s'écria t-elle, vous voyez
qu'il commence à reconnattre ses
torts 1...

-Ah Imon ami I quelle triste
mine I... Tu as une joue enflée1

-- Je souffre horriblement des
dents depuis trois jours... Jo sors de
chez mon dentiste.

-E11qu'est-ce qu'il ta arraché ?
-Il m'a arraché... vingt francs.

L'Annam* est à la mode.
Voici donc un mot d'Annamite.
Il lit dans un journal européen le

compte rendu d'une exécution capita-
le.

-Le condamné était un guerrier i
demande-t-il.

-Oui, il était en état de porter
les armes.

-Et la victime?1
-Aussi.
-Alors, pourquoi votre grand

.hcf bo prive--il -e deux guerriers ?

Gontran de la Houppelandière
pose pour matamore.

-Mais, comment se fait il? lui
dit un ami... Je ne te vois jamais
toucher un fl.uret...

-Avec ça... Mon cher, je fais des
armes tous les matms pendant deux
heures...

-cihezumoi.
Avec qui?1
-Tout seul...

Entre épouses mécontentes de leur
sort :

-Mon mari est un être insuppor-
table...

-Et le mien donc ?
-IHenri met continuellement des

bâtons dans les roues...
-Arthur fait mieux: il mite « les Yi

met sur l'échine !

UNE OFFRE LIBERALE
La " Voltaic Bot rp, " de Mlarshal

Ilich. offre d'enîvoyerces célèbres cein.
tures voltalquose appicaonsélec.
triques, peur un esa do 30 jours, ô, tout
homme aligéde débilité nervbuse, rte
do vitalité ou de vi-ilité, etc. Des crecu-
laires Illustrées donnant tous les détails
sont envoyùes sous onveloppes cachetées,
port pay. Ecrivez leur de énite.

Oo~,tr ieiodola, Loteie de-
tat la Louii ne

Nou certifons par lesprésentsique nous
ur n les arranemeits/fisour le

pagnme de Loterie de '.Fat de la ' ;ouhi..
ne, que nou gErons et con*rdlons perso.-
neuenent les tirages nouendnnea etqu le

fout et conduit asec htmsétdfrcnchis
et bonnefoi pour toua latntreu.s ;nous-
aulorisons la compagnieà& se servir (e ce
er-inent,-- da'f acrnil de no signa-

urea auachra titilsses annonces.

ai'us, Les sousigns Ban ques et Bm,-
, paieons tous ls rr gagié.aux

imea (le l'EtaI île la; ousane qui s-
reiti présentés it 110 l8 tf&l.

J.. .OGLESBY,

Frei. loufiana Nrtionil Daù
J. W. KILBRTI.

PN, il o, 1Iclî itionil Bank
InScor.io en 1868 peur 255ouq par la Ligieia

Jure pour do. u. d'tdueîmti on ode charté, aveis
un capital de $00o0,000 auqîuel a été ajouté do.
puIa un tfondudr. r e de plus de $MM.

Parunvote popuairah eraunt, so privîlngo
devîtro°t pati dla proet Coui lotion de

lai otée 10.9 décembire À. D 1879.
",eloterie corie tI « ,nar lepeu-

ple d'atueins iCel. Refu,'l jamaisede ddteion
et se retorde "'"ai".

.e. sr-anas tiraa," PilnsaSun ont lien
ulenibolenment.et estirnraextmrdtwn4.

reg Ont lieu, r'glUérmiint tee, les ditsret
-au lieu de ltisa le:s e,,îeatrci, ..ojnpn4 jXcro.
punt, oem.,nmnten mars ea.

OCCASION SPLENDIDE DE GA
ONEX UNE FORLTUNI. OSElumz
GRAND TIRAGE, CLA SE L, AXIACA

M E N USUE, A LA NOuvELLE
ORL:ÂS, MAlEaHLE 55 1'<OvEIISRE
,sa. il eTLÂIicME.YMUE.U

Prix capital - - S75,000
100,000 Billets einq pintrese cia'

que. Fraoen en cinquties en proporion

LISTE DES PRIX
1 rix CaituI d........375,000
i « 2.:,:::: 5nooo
i Il 10,000
a rx ................. 2,M»
s0 .'',..... o2e '. .0 AnxrTste

sec ........ iue

PRIX ÂPPP.eXIÂpS
rg ria d'Approximation do $0o s0,750

.4 rd, 0 O 4,5w0e " " 20 2,2w0

1ie6 prixa'élevant à....................ior»,,00
Le.applcaun pour prix aux clubs doivent

Unfiates imulorsont au bureau dola Compagnie!
ài la Neuvei]e-Oriéana.

Pour de plusamp information, érives ia
bimmeet donnant votre adresse au long.

BIÂWDATS Du pON1TIE, Mandat. d'Ex.
press, ou iauge sur New.York dans une lettre
ardinp, B Uiets do bnqie par Express (ài ne,
trais) doivent Sire adresuées

Nthuelie.-îéans. La
ou a 1. A. DAUPInEN,

Wmssisagttba B. CI

Faites les i au de ost Doe Dayaubi
EW-ORLEANs NATIONAL fBANE,

Mew-os-Ieans, La

DESSINATEUR

GRAVEUR SUR BOIS
(EdHfice de LA PATRIE)

35, rue ST-GABRIEL, 35
MONTREAL,

A VIS As fX, KERES
S votr.sommei estitrdub n la uit par les

P o, het.S-scris d'e voufaiqui eOr ude ou-.rdonutltea Mt-vo a eveous erOc',rar ne hou-
_______________________________ n.eý .s. -ç irup -1..s.a s- e ,n e 'vnsc ou

-,ledu-Siopcamnt d Me alilwPourl. denttion dés enfaneLa Son efficacité est Sans
auvanC s ISO OOXYULSIo) i rl.O •Un at votre petitmasade sera sulas6.lmm.

tj n.m"em .t queje.radire es ,é0 à e n'ektais pu* di55mnL. mpueendiequa e til a u sit ,t pour As ôase.6 dres. ce rescéde cet loas
un tempe e suià ronepaaeut sprés. J'ai fai bimult idye tarla hdiarrhée, régu-
n , coun'aladeealeu onAu î • arl'estomac et le iuntlast.nrarr udsparalte
joit uns étude de tout ma lie. Je îaraatii que les colim~es. adoucit leu; humeurs, réduIt les lu-
mon rembdo guérit leu plus mauvaise&&a.Pammo geanmt con, et donene énergie nouvelle à toul
que d'tre. a'out pa rén..ir, e'eetf par une le systèm en général.
raison poureuoe .o°soye saimatmat, pua
riant Demande& de muite un taiéet une beutsdil. dautditio pu e&lfmaii'utaMeer ecésl. au 5050 et
la gratruita de mou remde iranfli Don... est préparé d'après l aprewerlptioncd'ues i.plu

"aorem e 'pour "expre "etl " "bureau • "te. ru"e cdnas médicales parmi lus heusm
L'eai no voue cous.rien slea. va us.urir. maita-al..-I st su .rtt cu tous lS
Adresser au Dr Y. I. G.noot, Buseeuraai, a, pharmaciens, dus le mone entier. Prîszs cas.
te Young, Tornto. a bouteslle.
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